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r Journaux rendent compte de l'installation tla marquis de * 
,f Un Dublin, dans sa qualité de vice-roi d'Irlande. Ils donnent , 

V
-U*WSM€ du président dos Etats-Unis d'Amérique au {, 

!"S5' ' • celui-ci n'est pas do nature a exciter beaucoup d'inte 
n felicite le pays moins sur ce qu'il est actuellement , que « 

r-'' _
u

>il
 a

 l'espoir de devenir.
 # 

""il t :t" des difficultés existantes dons les relations commercia- S 
,zLh» puissance» étrangères surtout avec l'Angleterre et la

 f 
- % nui ne veulent pas permetre aux bâtimens Américains de 

ercer avec leurs colonies. En parlant des succès obtenait J

£ 

Ipdépendans, dans l'Amérique Méridionale , le Président , 
minaudel'intervention amicale des Etats-Lms auprès du Roi

 ( 

ferfinand pour obtenir de lui , qu'il reconnaisse une indcpendau-

Lou'il n'est plus en son .pouvoir d'empêcher.
 r 

__M Ralph Bucklev, de New-Yorck , a obtenu un brevet
 r 

d'invêniion pour un écran contre le feu, dont les Américains don-
nât la description suivante : - . ■ 

Cet écran , ou bouclier , est destine à protéger les pompiers j 
tendant qu'ils sont occupés a éteindre le feu , et particulièrement 
, empêcher le feu de s'étendre. Il est fait d'une substance métal- J 

lique ; il est mince , léger et impénétrable à la chaleur. Il est 
d'une hauteur et d'une largeur suffisantes pour couvrir entièrement 
on homme , et l'on peut eu faire usage en différentes positions. , 
Par exemple , lorsqu'on s'en sert dans la rue , il est fixé sur une

 j 

petite plate-forme , avec des roues. Le pompier se place dei rière 
cette plate-forme , et derrière le bouclier, sans éprouver le inoin-
fo ineomrénient, et peut , avec sa pompe , diriger l'eau partout ; 
où elle est nécessaire. De cette manière , on peut former une 
51c île boucliers , derrière laquelle les pompiers peuvent se tenir, 
«Travailler avec sécurité. Ce bouclier peut être employé utile-
ment de plusieurs autres manières. En variant sa forme , on peut 
le monter au troisième étage d'une maison non incendiée, etilest 
œrtout d'une grande utilité dans les rues étroites. , 

RUSSIE. 

SAIÎIT-PÉTEIISBÔCRG , 7 décembre. 
Des rapports réeens du gouverneur de la Géorgie , M. le licu-

tnrant-général Weriaminoiv, datés de Téftis , 7 novembre , annon-
cent la prise, par les Persans , de la ville d'Kvyërum, h la suite 
4'nne victoire remportée sur le pacha de Bagdad qui avait vaine-
œetii entrepris la défense de cette place importante. Plusieurs 
«ncirns officiers français se trouvent , dit - on , dans l'armée 
V«sa:iae. 

VARSOVIE . i*6 décembre. 

N'ons apprenons qjie les troupes russes sont concentrées en 
BeiMrahie et dans l'Ukraine . tellement qu'il leur serait impossi-
ble rte garder

 t
.
ncore

 long-temps cette position resserrée. Il faut 

qiielles avancent ou qu'elles rétrogradent sous peu. Il parait qu'on 
1
 B,atten'' plus, pour prendre l'un ou l'autre parti . que des ordres 

1 •kSiint-I'étersbourg , qui ne peuvent tarder d'arriver. 

ALLEMAGNE. 

' .,, DRESDE , 16 décembre. 

^ .change des ratifications de la convention conclue le 25 juin 
^rmçr, relativement à la navjgstion de l'Elbe, a eu lieu ici le 

tiouit'* ' C'6 'a ^art *"°US 'CS e';lts r'Terains 1
 salls condi-

an Sans réserve. Seulement, comme l'époque du 1." janvier 
(• ' a'U tr"P rapprochée pour mettre cette convention à exécution, 
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A ,|| 'f&tte de Majen.ce , en rapportant cet article ajoute : 
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*
 8 "ésirer T*0 cette époque fût aussi celle de 

* metliai'tfi \
 rcS!emenî définitif pour la navigation du Rhin ; il 

* 'taips'n' ,*outes \cs inquiétudes du commerce , qui clans aucun 
ont été aussi grandes ni aussi décourageantes. » ) 

ITALIE 
c j

 A
 GÉ^ES , 29 décembre. 

\ V' bat d&!?1
 24

 décembre fera époque parmi les catastrophes 

M ^ede'tfo, •n°- ™nlrécs- Nows sommes encore loin d'être à 
* ^Mite Oab^°l'r . .uer ilven précision les désastres qui en furent 

pi
lts d

 ° . trois bâtimens qui ont péris dans !e port même, 
I cinquante qui ont été gravement avariés , on compt» 

dans ce moment trente-cinq embarcations de différentes grandeur» 
qui ont naufragé presque sous nos yeux. Le lendemain , joui1 

de Noël, les coups de vent ont repris plusieurs fois avec violence, 
et des navires qui avaient échappés avec peine au désastre de la 
veilic , ont été jetés sur la côte. Un bâtiment suédois a échoué ce 
jour sous les murs de St.-Lar.are ; on espère toutsfois en sauver 
la cargaison. 

C'est par erreur qu'on avait annoncé que deux bâtimens anglais 
avaient péri dans le port. L'un d'eux, Abrick-Bell, dont le char-
gement est évalué à plus d'un million . à échoue' sur la plage dft 
Sanpierdarena ; on espère en sauver la cargaison. Le bâtiment 
chargé d'huile, qu'on avait également cru perdu, en a été quitte 
pour de graves avaries ; mais ees faits qui sont , sans doute , 
consolatïs pour ceux qui y sont intéressés, ne sauraient affaiblir 
la consternation générale qu'a produite la perte immense que le 
commerce a eu à souffrir. 

Les nouvelles qui nous arrivent des autres ports de notre litto-
ral . ajoutent encore à nos malheurs. Il est ici peu de maisons qui 
n'aient quelque perte a déplorer. 

ISous apprenons que dix bâtimens ont fait naufrage dans la rade 
de Diiano , six à Port-Maurice , trois dans le port de Villèfranche-
Paraii ceux-ci, les deux premiers qui venaient des ports du Nord 
sont devenus la proie des flammes ; cinq autres bâtimens ont 
donné ti.tiiS des écueils sur la côte de St-llemo. 

TURIN , le 1 janvier. 

Les trois provinces dïi royaume de Sardaigne avaient député* 
M. le marquis de v illa-IIermosa pour complimenter S. M. au 
nom de toute la nation sarde sur son heureux avènement. 

Ce député a été admis , le 27 du mois passé, à une audience 
solennelle ,'.et reçu au palais avec tous les honneurs dus à sa 
qualité de représentant de la nation sarde. 

1,1 le député , après avoir rappelé dans son discours de félici-
citation les nombreux bienfaits que LL. MM. avaient répandus sur 
la Sardaigne pendant un séjour de quinze ans, a renouvelé les 
assurances du dévouement de ses compatriotes. 

La nation Sarde , a dit le député en terminant, se rappellera 
toujours avec reconnaissance tout ce que V. M. a fait pour elle. 
Elle est heureuse de pouvoir mesurer les espérances de l'avenir 
sur les bienfaits dont elle est déjà redevable aux soins paternels 
de V. P.î. Elle me charge surtout de dire à V. M. qu'elle la re-
mercie de n'avoir pas désespéré de sa fidélité dans les jours do 
l'adversité. 

S. M. a daigné exprimer au député , dans des termes pleins de 
bienveillance , sa haute satisfaction des sentimens qui lui étaient 
exprimés. 

S. M. a fait publier un décret par lecrael elle réunit dans nn, 

même code réglementaire, les instructions sur les attributions et 
le service des carabiniers rcivaux. 

Par un édit royal , S. M. détermine aussi l'époque et le mode, 
pour la prestation du serinent d'hommage et de fidélité , de ses 
vassaux , d;;s députés des villes et provinces de ses états , et des 
différens corps de troupes. 

— Les lettres que nous recevons de l'intérieur du Piémont , 
font un tableau désolant des ravages de la dernière tempête. Par-
tout les torrens se sont débordés , et ont entraîné dans leurs 
cours , les ponts , les routes , et même des maisons. 

INTÉRIEUR* 

PARIS , 4 janvier. 

S. M. a entendu la messe dans ses appartemenst 
Pendant la matinée le Roi a travaillé avec M.gr le marquis 4é 

Lauriston, ministre de sa maison. 

À midi, S. A. R. M.gr le duc d'Angoulême a passé en revue» 
les troupes de la garde montante , et les a fait défiler devant 
lui. 

L'après midi, le Roi a travaillé avec LL. Exc. les ministres d®1 

l'intérieur et des finances. 

Les Enfans de France ont été «e promener à Bagale.'I». 

Par l'inadvertance d'un conducteur qui sortait de la ru» des 
Matlinrins , et qui entrait dans celle des Noyers, une dame tmèîr 
bien mise a été écrasée, 



«fe» «iiinHUM reyeie
 ;

 ***es, S, Tattïtcsoîl, »uh«-
fttnt de M. le procureur-général près la cour royale Ile Paris , % 

..4i4 nommé secrétaire-général «lu ministère de !a justice. 
 On assure que 60 employés des maisons de jeu ont été ré-

formés , et que le traitement do ceux conservés a éprouvé un* 

.Séduction. _ ■ , .... 
— On dit qu'il va paraître chez Ponthieu, libraire, au Palais-

ployai, galerie de bois, une petite brochure de M. Martainville. 
fOe sont des £trcnnes, qui, dit-on, feront rire tout le oaoude, 
excepté peut-être ceux a qui elles sont offertes. 

—tes cérémonies se continuent dans la nouvelle église de S.te-
jGeneviève , M l'archevêque d'Arles officiait : la foùle était plus 
grande à .St-Etienhe-du-Moiit, que dans le nouveau temple. Des 
autels sont dressés dans l'église souterraine ; des militaires eu in» 
terdisent l'entrée au public , le clergé des paroisse» de Pans j 
est seul admis. 

— Le 15 . il aura communion générale ; la mission sera ter-
minée et la croix sera planté as*ure-t-ou, sur 1* baut du dôme et 
du péristile. 

— On voit circuler dans les me» de la capitale des ecclésias-
tiques qui posent sur le côté droit de bpoitriue; de grandeseroix 
en drap rouge. 

—Le tribunal de première instance de !» Seine vient de décider 
tme question fort importante. Il s'agissait de savoir si Je débiteur 
commercial mis en liberté, par, défaut de consignation d'alimens , 
"pouvait étrs incarcéré de nouveau pour la même dette , ainsi 
*fif '« débiteur civil. Le jugemeut a été rendu en faveur du 
«bixàteur. 

*«■ M. Stanislas Girardin, membre de la chambre des députés 
**. propriétaire d'Ermenonville , a écrit au ministre de l'intérieur 
pn-ir réclamer les cendres J.-J, Rousseau , son maî'je , et Us 
Mplacrr dans l'île des Peupliers. 

— Suivant îe . ournal de /*Aube , le pasteur d'une commune 
<3e ee département . in• .trn.it que - l'instituteur-chantre de la pa-
:ro!sse avait obtenu qui-hpies rendes voua d'une {«une personne de 
■village» et que celle-ci touchait aux termes de ses premières 
«©nebe» prit le parti d'annoncer au prône du dimanche qu'il r 
•Tttit promesse- de mariag» entre te! ettdle. Ces punis gens fu-
.rsaî extrêmement surpris de cette »ft#$nc« imprévu*, faite d'ail-

MËrs «ans une bonne intention. Le ehantre en pâlit j là jeune 
Cr> rougit , « et nous apprenons aujourd'hui , ajoute le jour-

9nA . que, par l'entremis» du bon pasteur , les jeunes geus sont 
îiica et légitimement unis. » 

— $$ oattste dans le» département «s» «sste fifa.ni! nombre âe 
jrrs-rnr Ks qui jouissent de pensions ou d* leeitemen» provisoires 
fat \% trésor de la.liste civile , et «|t*s éprouvent -plus ou moin» de 
diftc-V.nour en. toui-U?r le montent. S. Sîxc. le ministre de la 
w«'5oa «a roi, vient de «vendre une décision , en vertu de là* 
•quelle

 ?
 a compter" <dn premier trimestre d* 1822,' il leur sera 

Jokible do toucher,.an lien même de leur domicile , par l'inter-
médiaire de MM. les receveurs-généraux de* dépnrtemens, rere-
Tènrs d'arrondissemens ou percepteurs des commune»

 K
 les arré-

rages de ces pensions ou traitemen* provisoires, 

— M. le licutenant-gériérai vicomte de Labricbe, qui, d'après 
.îe.» 'nouvelle* données par le Moniteur , s'était rendu à Saumur, 
js'é.-trouvait encore à la date des demi res lettres. 

On nommé Roussel, de ?.î&is<9ns-*ur-Seine , qui «Tait été 
«finduit, il y a peu de jour», a la maison des aliéné* sans pouvoir y 

Être admis, *i«*nt A'éjraufiier la mers de sa femwo. Celle-ci aurait 
jnôtoe éprouvé nu sort pareil , si elle n'avait pria la fuite.. 0* est 
à la recherche de ce furieux. 

mal . «p.ie 
bien ei î 

tiù n. 

Le» raine* de Bonrg-neiif rnpelicnt encore des souvenirs que 
la restauration doit effacer ; elles contrastent avec les embellisse-
mens qui feront de l'administration municipale actuelle une épo-
que remarquable ; elles attestent , ce qui est affligeant, qu'il y a 
toujours uno grande injustice à réparer. 

Ce reproche ne doit point retomber sur le gouvernement ; il 
veut tout ce qui est juste , il fait tout ce qu'il peut ; niais par 
«ne fatalité qui semble être attachée au malheur , ses dépouilles 
«^citent ia plus odieuse cupidité , et la discorde , qui enfante les 
îa!ou?ies et les rivalités , brise les liens qui devraient unir tous 
tes intérêts. 

Quand la même infortune frappe quatre cents propriétaires ; 
«Qand ia même justice leur est due et promise , ne devraient-ils 
pas <e

;
 considérer comme nue seule famille, en exclu.-" tous les 

«étrangers qui s'y introduisent par intrigue et par ambition, s'en-
taodre no ir recueillir îe bienfait et se le partager en Frères? 

•L'anloriié publique les en a avertis, elle les y a învif/>
:
 , elle 

* appuyé cette invitation paternelle d'une menace de déchéance 
contre les propriétaires en têtard de produire leurs titres ; elle a 
fait plus, sans doute pour les stimuler, elle a fait procéder h 
«ne estimation des terrains par des experts qu'elle a nommés 
•d'office , et dont le rapport a dû répandre la consternation parmi 
eux et les éclairer sur le besoin de s'unir. 

Suivant ces experts , l'estimation des terrains en réduit 'a valeur 

à Sùf^fH fï;*tio*/»§ w. , tfessfc-e-diee en tie«s de î» v«k»r «fciaaée, 

».;>: ■ * f 

fltême par W «_a» * U e^ïmtbn. Ci) 

«a yicc radical de n'avoir pas été faite couUndictoi 
l'avoir été par des experts , dont la disco.rdjiice'ii>o{°^.P,mf,:u 1 i% 
parce qu'il est de notoriété publique qu'ils

 Sulll
 l^'a rf'"' i;aia!*«, 

leurs entreprises par nue communauté d'intérêts t-t t^*
1
^ 

tachée de l'arbitraire le plus absolu et le mtiias deéuisé" P'?ï *«' 
Depuis Pierre-en-Scize , jusque* au pont du (;b\.„<.

r
 1 

rains ont élé évalués de 14 f. 45 c. le mètre qpa-i-é
 a

°5-! f 
Est-il donc vrai qu'il y ait jamais eu une si grande disur 
dans les valeurs immobiliaires l Ne sait-on pas que |

P
, .°

i>Ort
.'
0l
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populeux des ouvriers ne sont pas les moins productifs la*'1ler' 
peu de chose près , les.loyers sont d'un prix éya! sai-'t ^' 
quai f A-t-ou du prendre d'autre base estituative'que 'i

(
.
s

°L
S
 ^ 

loyer des maisons démolies .' Comment les experts esolèm 5"J ^ 
que le 6* lot placé entre le 5.« et le

 7
.% portés à 2, f. (î

7
 p * 

réduit h 19 f.
 2

5 c. Que du tl.« au ta.* li y ait „
ne

 diffijlïî 

énorme de 5 f. 45 c. à 58 f. a5 c.; et du ia." au
 ce

||
C
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5b f. a5 c. h 5i f. 35 c. La partialité la plus cbenjuante Va*i 

pas présidé à cette opération, et son évidence ne suiiirait-elU 
pour suspecter les motifs qui Us ont luÛ-jeueés ! ' 

C'e»t donc dans l'intérêt des propriétaire» (prenons nous h5t 
de les éclairer »ui- !a perte doui ils s<»nt menacés , et ci

l3
 l^" 

les invitons à »e réunir fraternellement , et sans délai J**
1 

centraliser leurs démarches et leurs efforts , pour organiser 
sjudical digne de la confiance de tous , et répoudre aiu« n,.-' 
teutious bieufaisant«s du gouierueinent. 

Le projet de loi sur la police des journaux , présenté \ ] 

chambre îles députés par >.!. le garde-des-sceanx, seul eliap-il 
d'eu exposer le* motifs et d"e<? soutenir la discussion, a donné| 
nos doctrine* un intérêt dé . irconstancé qui flatterait sans diuto 
notre amour-propre , s'd blessait un pv-u moius nos principes et 
nos droits. 

Tout ie projet repose «ur trois idées : l'une , que les délits d« 
la presse doivent rtre exceptés du droit des délits ordinaires, t» 

soumis à une jurisprudence d'exception ; l'autre , «pie la pressa 
sans commettre même de délits matériels , peut se rendre coupa, 
blc d'un esprit et d'ane tendance plus nuisibles qu'un crime lojj. 
tif , et retiv» en conséquence d'un tribunul spécial ; la troitiénu 
enfin , que la propriété d'un journal . eut se eompose d'une co ti. 
satîoil fort éievi'e de capitaux , hvpothéqué?. seulement sur la du-
rée des abonnemens , est elle mms exceptée des droits fouii-
mentatix de toute propriété. 

Ainsi , tandis qu'un tournai , considéré selon la charte, est une 
propriété qui, comme toutes les autres , jouit du bénéfice de 
l'article qui abolit la confiscation, une publication qui , comme, 
tous le* ouvrages de l'esprit, doit être jugée innocente ou coupable 
par le sens positif et certain des paroles qu'elle eoutient, et ut 
des moyens d'emploi de la presse qui a droit k la protsetio» don-
née par l'article 8, un journal deviendrait , par \\ loi dont li 
projet est soumis à l'examen de la chambre , un* propriété cbiifiV 
cable, maigre la charte, une publication justiciable d'un arbitra ire 
indéfini, et une cxc»ptioa fort onéreuse au droit général de la 

liberté de la presse. 
M.-le garde-dvîs-sceanx promet que les cours royales ne juge-

ront pas sans avoir entendu les parties. On permettra sans douta 
aux parties dtf se faire di s aujonrd'bni entendre par les cham-
bres; et quand on propose de soustraire à la fois un journal aux 

trois plu» belles garantie» de la Charte , l'inviolabilité de la pn> 
priété , la liberté "de la presse et l'institution du jury, quand un 
1B frappe de trois interdictions aussi graves , pour le rejettW 
hors de toutes les lois communes îl ia propriété , K l industne, 
et K l'opinion en France , on le laissera sans doute user encoi* 

de la protection des lois q:,i lui testent pour réclamer contre 
celle qu'on jui prépare , et profiter même de la censure qu elle 1» 

i regretter coutro la liberté dont on lu menace. 
Résumons par quelques interrogations tous les argumenj 

renfermé* dans ce grave sujet. Demandons hardiment. la Llisrte 
t h ia main , la Chuitè selon la monarchie : Quel citoyen en France 

peut être distrait de ses juges naturels ? Qui donc peut abolir 
I l'institution du jury f Cherchons dans les codes , sous quelque 
: date qu'il vous plaise , une loi qui soumette un booime , non paS 

1 K la responsabilité légale de telles actions eu de telles parole» 1 

5 constatées par preuves et par témoins , mais a celle de} esPnt t 

i \ de la tendance générale dt> sa conduite f Ce que nous disions cl ui 

homme, n'est-ll pas applicable à un écrit , h un journal , pe-
; sonnifi-' devant la loi? Que! juge a été rev'tu par sou institua 
s d'un autre droit que de juger des actes, des faits, des paro r • 
1 Là où. la société a cru que les preuves matérielles POO*« . 

manquer , elle a invormé ta conscience des jimj» ; ̂ .."""LjJg 
eirconstfirtee qao fait, on ? On supprime le jury la ou Ion M* ^ 

» j mie les délits matériels seraient insaisissable,). Ainsi oe p-a< 

j r^nriial hors de la justice légale ordinaire, et on lui ferme «a 

1 de la eoiiscienfc du jury. „ . . A
tn

c 

5 VoilJi pour les délits • on n'en définit aucun. Commenr ^ 
\ Us éviter? On ne sera pas jugé même sur la dénonciation^ 

i la preuve d'un délit qu'on n'avait pas prétu i V.msj^M » ^ 

riVliteaé le t*ms de I* f«rr»«r . 00e »vtim«ti«a téçttl.-re- V^^l^^àm 
• J'oo urt«i«.v*s"'. i»'U.».

a
.
n

a dej» lloehey « «0*» m- s*««.^-* • 
de» eaçert«-it «Walt resluit a, rà<*> %. 
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 encore pour ce qui concerne les peines. Comme 

C>>* '
 le

 délit ula ériel , il n'y a point de coupable nouii-
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-?V<\one le journal , considéré par abstraction ou comme 

Va' nui sera puni , cl en quel pie sorte emprisonne' par . 

jBciivK-" « .1*
 uu (

',e mort par sa suppression, Ainsi on 
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,'murnal 'un délit incdi'nprébensibte ; on condamne 
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uee dans ^ 1 ^ confisque une propriété matérielle. Placé 
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 être i»o
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 tappoits , le journal qui se compose 

ko»
 la

 SlAtioL-dé. droits qui , chacun à part , sont protégés par 

*"*L.rt les perd tons à la rois. Le capitaliste , on le ruine ; 
la Ca*Ty! ,

 r
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 silence , sans avoir criminalisé ses 

J'écrivaiii, ^ ^ j
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:tdamne sans lui imputer un délit. 
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 "s plus belles garanties de la (balte sont sacrifiées , quand 

u lu,ment être fortifiées par leur union ; et le journal , parée 

ri sbeile plusieurs droits constitUtioniiéls , les perd tous eu-

? ||'° *ll perd même ceux des accusés ordinaires. Prévenu, on 

'
fl

'I -
1
,;',,!!'e pas un crime ; condamné , ou le ruine ; ruiné , on 

,it* jiisqu'ai.x moyens de récupérer sa fortune ; et tout 

■•t'qui le frappe, même du minimum de la peine , le frîrtip'e 

^" rattachant ces observations aux doctrines que nous avons 

récédeunneut publiées sur là i«roprîété en France, nous auroui 

f j
e
 fliose à dire encore sur 1K principe d'exception sous le-

^"l on veut placer le journal, tomme entreprise commerciale, 

Emilie publication imprimée, <t comme propriété, il nous rcs-

deiîiaiii à examiner la disposition relative au rétablissement 

.
c(

'i(leiiteî, et par ordonnance , delà censure, dans l'intervalle 

fune session à l'autre. Cette disposition
 A

 qui semble se présenter 

■ous des couleurs d'un arbitraire plus extra-légal , est bien éioi-

tnée cependant de renfermer toutes les fâcheuses conséquences 
•î e mais avons déj '< signalées dans celle qui ia précède. Voudrait-

on par l'exagération de la première rendre plus supportable l'idée 

<te la Seconde '■ si c'est li le but, on ne pouvait y atteinte plus 

sûrcniPiit. Mais il nous rcmble qi«e le ministère actuel V nous 

avait pas promis , de doux maux , le moindre ; et qu'on a droit 

de lui demander, comme à tout gouvernement, lie deux biens , 

le plus utile et le plus sùr; 

( Journal de Varis. ) 

— La publication des prétendus Mémoires de Lauzun est évi-

tV imient le résultat d'une tou; irai tion frauduleuse : elle cet plus 

t laminent encore un abominable scandale. La partie militaire 

fl olitiqùe n'y occupe qu'un très-petit espace, tout est envahi 

j relations de galanterie ou de libertinage. La seule anecdote 

awes curieuse qu'on v trouve contrarierait un peu les adinira-

Uurjs enthousiastes des vertus de M. fie» ker , si rien de ce qui 

i • dans un pareil livre pouvait mériter la moindre foi : 

«Les ministres , dit le. duc de Laorun , me marquaient beau-

coup de confiance ( c'était au moment de la guerre d'Amérique ) , 

«t d'après les mesures que je vovais piendre , je pouvait regarder 

I* guéri* comme certaiue. ,1'nsai préparer une grande et superbe 

èstri'prise, je voulais qu'axant de commencer la guerre , ont fit 

bue bamiueroute à la banque d'Angleterre , et cela n'était pas 

difficile : j'avais su m'assurcr ( le duc revenait de Londres ) de 

ce qu'elle avait de fonds., qui étaient peu considérable, et des 

fssoun.es dont ou pouvait l'aider , qui étaient encore moindres, 

lise opération simple de basique , dont le résultat eût été de 

WW, pour de fortes sommes en or, de toutes les villes consi-

dérables de l'Europe , sur les plus fol les, communes de Lundi es , 

«M la même semaine , aura
:
eut forcé tous les banquiers à retirer 

•
;
 la lois Ions leurs fonds de la banque ; la fouie de gens inquiets 

•Irait augmenté le discrédit , et rien ne pouvait empêcher la 

tanque de manquer. 

» Cette proposition fut reçue avec les plus grands applaudisse-

■*Bs aui comité où j'en parlai. M. Necker, qui n'y était pas , et à 

T" 0,1
 '

a
 communiqua le lendemain, fut entièrement contre; il 

^<pie cela minerait toutes les maisons de banque de Paris. Je 

crus pas : je fus à Paris prendre des éclaircissemens; j'en 

^Pportai la soumission de tous les banquiers qu'ils n'avaient 

jj* Pérore £ la banqueroute de la banque d'Angleterre , excepté 

mai
 ,uatu

 ( l'inexact et frauduleux copiste a écrit Germain), 

la lia'
1
'
 114! ,(V

?nptc de M. Ni çker , fortement intéressée dans 

fct ijj-jPê'd'Angleterre. 11 empêcha que celte affiiire n'eût lieu; il 

espèce Pn
^ °-

va en
 Auglelene une immense quantité d'or en 

— 0 '
f
°"

rau
'
er

 i
R
 banque si on tentait de l'embarrasser. » 

suivant" .
 à Rorae

 T
>0,,r lp

 tombeau de Pie VI , l'inscription 
""e <jut mérite d'être connue : 
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" qu'on dit dignes de 
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 'lui suit : « Malgré une légère baisse des fonds 

^ ^t»err/^
0
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Pï Vx SC e,t,il ,
*t hm informées , prétendent 

c a «u»-a p»t heu. * 

CeîJe, assertion vîent d'être confirmer par une dtpêcbe , appor-

tée dans cette ville , par une estafette partie de Vienne le ?.5 dé-

cembre à minuit. Voici le texte de la dépêche en question. 

A Un courrier, arrivé aujourd'hui venant de Constantinople , 

apporte la nom elle importante que la Porte a accepté Y-ultimatum 

de la Russie. Cette nouvelle s'est répandue ici très-prolnplement , 

et a fait hausser les fonds , quoique la solennité de ftool , dût 

empêcher loute transaction publique et 'authentique. » 

« Le soir, on a confirmé encore celte nouvelle si intéressante, 

en ajoutant , que c'est le 19 décembre que le Grand-Seigneur a 

ratifié Y ultimatum. Demain ou donnera probablement quelques 

détails. » 

Cette dépêche a fait la plus vive sensation dans le monde 

commercial de Francfort. Lee papiers d'état ont monté considé-

rablement. Néanmoins un grand nombre de personnes , parmi 

lesquelles i! s'en trouve de la p!i>s haute distinction , regardent 

le tout comme une ruse de bourse , qui pourrait bien tourner au 

déshonneur de ceux qui l'auraient inventée , comme elle fera 

grand tort aux personnes qui auront eu le malheur do spéculer à la 

hausse. 

Un écrit de Trieste : 

Aujourd'hui même , est entré dans notre port un navire qui a 

quitté Sinvrne depuis 14 jours. Le capitaine rapporte que l'ordre 

était alors rétabli à Smyrne , et les magasins couverts. 

NOUVELLES DIVERSES. 

En Angleterre la quantité de sel, produit des salines des 

rovaumes unis , s'élève c.mts la valeur primitive à 100.0110• livres 

sterling* ( A./JOO.OOO fr. ) Sur cette valeur le gouv ernement perçoit 

un impôt annuel de i,5oo.ooo livres stelliugs ( soit près de 

î;6|00o,ooo de francs. 

LIBRAIRIE. 

ESSAI historique snr la constitution et le gouvernement anglais , 

par lord .Ion;) Hussel , membre de la chambre des Commvnes, 

traduit de l'Anglais par A. Roy , un volume iu-8.° de 55o pages. 

Prix 5'fr. et 6 fr 5o par h poste. 

A Paris . chez Cha5*eri;tu , libraire , rue Neuve-des-Petits-

Gbamps , 11.0 5. 

( Vernie'- Extrait. ) 

?Jachiaveî a dit : Qui veut réformer un ancien état , et lé cons-

tituer en état libre, doit au moins conserver'l'ombre des vieilles 

formes. En effet peu de révolutions ont conduit à Un bien immé-

diat. Cette considération doit rendre ceux qui ont queicpie in-

fluence sur leurs eu m patriote s , très-eireonspeels sur ia manière 

dont ils s'engagent dans des projets qui peuvent mettre en danger 

tout ce qui existe ,. à moins que le but on ils tendent ne soit dans 

une perspective très-rapprocliée. Le parti des Torys dont la'devise 

el.it i 'Eglise -et le Roi, n'était pas à craindre ; il n'en était pas 

("le même des W'bigs' qui méditaient des réformes considérables 

dans l'église et dans .l'état. Mais aussi ils savaient que rien n'est 

plus capable de donner de la stab lité à un nouveau gouvernement 

que le mainti n des vieilles formes et des institutions révérées. 

Aussi la révolution de r(»i>8 , perfection de l'audace et de la pru-

dence , ne fut souillée d'aucun crime et s'exécuta avec beau-

coup d'ordre. 

Selon Al;;ernon Sidney , la liberté des peuples vient de Dieu 

et de là nature , et non des rois. Cette sentence conduit, l'auteur 

à examiner Ses nombreuses définitions de la liberté. . Il considère 

Sa liberté sous les rapports civil , individuel et politique ; et les 

garanties qui lui sont données pur la constitution ang nise. 

Les réflexions de l'auteur- sur la formation du jurv et ses fonc-

tions , sur les corps de justice ,, la magistrature , snr la liberté 

religieuse et surtout sur in liberté de la presse sont remplies d'in-

térêt; elles appellent d'autant -plu.» l'attention que ces institutions 

se rattachent à notre gouvernement. Ces réflexions seront sans 

doute méditées par nos pnblieistes qui , dans leur sagesse , ue 

pèseront les avantages ou tes ineonvéniens. 

En traitant de la constitution anglaise , il était difficile de ne 

pas faire mention des divers partis qui tour à t ur ont eu le plus 

d'influence. Le règne de la reine Anne fut aussi remarquable par 

les débats violons entre tes Torys et les Wbigs . que celui de 

Georges l.*r par l'ascendant prononcé d'un parti. Après avoir ex-

pliqué leur existence ou justifié l'intégrité de ceux qui avouent 

qu'ils appartiennent à un parti , et à cet égard l'auteur invoque le 

témoignage du célèbre M. Burke dont il fait le plus grand éloge , 

la responsabilité de fonctionnaires publics , indispensable dans 

un gouvernement constitutionnel , ainsi que le hill des peines et 

amendes , font traités d'une manière convenable. 

L'avènement de Georges l.,r , fut l'époque où s'établit d'une 

manière eou\plet!e le gouvernement de parti. Il est il remarquer, 

à la gloire de l'Angleterre, que jamais tes triomphas de partis n'ont 

été marqués , comme dans toutes les républiques anciennes et 

modernes , par la persécution du parti contraire. 

L'histoire des divisions des partis aristocratique et démocrati-

que dans les petits états de la Grèce . de ceux de Marins et de 

Sylla h i orne , des Guelfes et des Gibelins , des blams et des 

nous en Italie , des catholiques et des protestans en Fratu c est 

une histoire de proscriptions , de confiscations , d'assassinats et 

4e mnscacres. Eu Angleterre.,, il eu est autrement ;.on se coûtent* 



M ) 
de déverser le ridicule sur son rival sans offenses personnelles. , 

.On regarde un parti comme un corps d'hommes réunis pour j 

favoriser , par leurs efforts communs , d'après quelque principe j 

particulier sur lequel to«s sont d'accord. 
L'extinction des partis est l'origine des factions , a dit Horace 

Walpole , et cette vérité fut très-bien sentie par Georges III. 

Ce monarque voulait le bonheur de ses peuples , et se laissa di-

riger par des hommes qui avaient peine à oublier leur récente 

fidélité à la famille des Stuarts. 
En traitant du sentiment de justice , l'auteur regarde comme 

nue des conditions nécessaires au maintien de cette liberté qui 

exclut tout pouvoir arbitraire , que le peuple soit toujours prêt à 

faire parti avec le faible opprimé contre l'oppresseur puissant. Il 

propose un remède extrême contre l'abus du pouvoir et conseille 

. Ja modération dans l'usage de ce remède. Il parle ensuite de l'in-

iluence de la couronne au sujet de laquelle Algernon Sidnejtire 

cette conséquence. Les hommes sont naturellement enclins h la 

corruption ; si celui qui veut les corrompre et qui trouve son in-

térêt à le faire , en a les moyens , il en viendra toujours à bout. 

Le pouvoir , les honneurs , les richesses et les plaisirs qui les 

accompagnent , sont i'appàt qui fait préférer aux hommes leur 

intérêt personnel au bien public ; et le nombre de ceux qui les 

.cherchent est si grand , que celui qui peut les répandre avec 

abondance est sûr de se faire assez de partisans pour subjuguer 

le reste ; il serait difficile de trouver une tyrannie qui -n'ait pas 

eu cette origine. 

Le chapitre des lois criminelles rappelle cette sentence de lord 

Camden au sujet du pouvoir discrétionnaire. La discrétion du 

juge , dit-il, est la loi des tyrans ; toujours secrète , elle diffère 

chez les différens hommes ; toujours accidentelle, elle dépend 

du tempérament , du caractère; de la passion. Dans les meilleurs 

hommes , ce n'est souvent que caprice ; dans les plus méehans , 

c'est l'expression de tous les vices , de toutes les folies , et de 

toutes les passions dont la nature humaine est susceptible. 

L'état des écoles publiques en Angleterre est fort curieux ; il en 

est de même des chapitres sur les lois des pauvres et sur ia guerre 

avec la république française. 

La dette publique s'élevait au 5 janvier , h 8">fi,593,000 livres 

sterling ( 20,889,826,000 fr. ) 11 faut lire dans l'ouvrage la mar-

che alternative de la dette nationale et de la caisse d'amortisse-

ment. 

Je passe sous silence la réforme parlementaire , l'excellence du 

gouvernement et du peuple anglais, les lois restrictives.pour arri-

ver au dernier chapitre qui est encore consacré à faire sentir les 

avantages de la liberté de la presse , que l'auteur regarde comme 

la sauve-garde et le guide de toutes les autres. 

On voit assez par ce que j'en ai dit , tout l'intérêt que pré-

sente le livre de lord Jhon Russe! ; tous ses chapitres deman-

dent hêtre lus et médités. La traduction de M. Roy qui est très-

fidèle , n'est pas moins digue d'éloges ; il a rendu avec beaucouq 

d'élégance les pensées de l'auteur original. 

Il vient de paraître à Londres deux écrits qui fixent l'attention 

publique , et dont M. Jérémie Bentham , écrivain célèbre , est 

l'auteur. 

le premier a pour titre : De la Libestà de la Presse et de la 

Discussion publique des actes de VAutorité. L'auteur pose en 

fait, que par cette liberté , le gouvernement peut être contenu 

dans les bornes de la loi ; sans cela , il sacrifierait souvent les 

intérêts généraux pour lesquel il est institué , pour céder àl'ïru 

pulsion des intérêts privés. 

Le public , d'après l'auteur, doit donc connaître tout ce qu'on 

à l'intention de faire pour ou contre lui ; et le silence que l'on 

commande aux écrivains les blesse bien moins que la société ; 

car, elle a plus d'intérêt à être instruite de la vérité , qu'ils ne 

peuvent en avoir à la publier. 

Le second ouvrage de M. Bentham se compose de Trois Traités 

sur les affaires d'Espagne et de Portugal. 

La constitution des cortès est le sujet de ses observations ; son 

but est de connaître l'opinion de ceux qui voulaient établir une 

chambre des pairs en Espagne. 

Il trouve que c'est imiter servilement la constitution anglaise , 

dont il fait voir les vices et les défauts. La chaleur qu'il met 

dans cette discussion et l'amertume de sa critique , lui font con-

fondre les abus dont toutes les institutions humaines sont enta-

chée ; avec les institutions elles-mêmes. Quant à l'établissement 

d'une chambre des pairs qu'il repouse avec force , nous ne serons 

pas de son avis ; la constitution républicaine de l'an 3 recon-

naissait deux pouvoirs législatifs , et celle des Etats-Unis auto-

risait l'établissement d'un sénat et d'une chambre des représen-

tai! s. 

Ce que deux peuples n'ont pas craint d'admettre comme le meil-

leur moyen de maintenir l'équilibre entre les grands pouvoirs de 

l'état, ne pourrait être repoussé par une monarchie représenta-

tive sous le prétexte spécieux que cette institution favoriserait 

l'aristocratie dans ia suite du temps. Tel respect que l'on ait pour 

les vastes connaissances et la protonde érudition de Mi Bentham , 

il est impossible de se ranger entièrement de son avis. 

il blâme en outre la constitution des cortès , qui défend tout 

changeaient ou amendement à cette constitution pendant les huit 

premières années de son établissement. Il voit encore avec peine 

que l'on ne peut réélire aucun des nwnibre» |„ 1 » • , . 
cédente. §""Jhon'v 

La durée des sessions fixée à trois mois, et les (A 

biennales, au lieu d'être annuelles, sont encore l'obiet 1 '"-■•'■» 
sure. ' es»cti„ 

Malgré cela , les dent barrages de M. Bentham honorent 

talent et son caractère ; il les a adresses ans cortès de I S°'1 

qui lui ont adressés des remercîmens , et les ont fait n S?0*!» 
anglais et en portugais. ' Pu"'icr

 êll 

— Le sieur Louis JuniHin
 t

 miroitier à Lvon , provient tr»»» 30 
est actuellement quai de Rete , n.„ 3t , près du pont Morainl, et "",*">!» 

trouve toutes dimensions de giae.es de Paris ou qualités supérieure* "<■n•'", * 
dans soa atelier des dorures »nr bois pour toute espèces de cadres pour, 
et glaces, et encadre les gravures sous verre. • ' ' "'"'''"■U 

— Par brevet d'invention, de S. 94. Louis XVUl , baadaÇM hara'afe 

justant d'eux-mêmes , inventes par MM. (ialmoa , OJy ît ronruèoiV 
bandages contiennent toutes espèces de descentes sans courroi»» „?I*" 

cuisses, et ne causent aucune «eue. Pour s'en procurer, on s'ui|i
e
.*""* 

MM. Wiekham et P.ke, seuls propriétaires dudit brevet, à Paris"'=■.,[.*
r>

 » 

Palais-Royal, n." 45, ou à leur seul dépôt à Lvou, cliea Mathcvon, ru^éî: 
nette, n." 3a, allée du boulanger, an a.e ; ils tiennent aussi des s'uspen■ 
de la meilleure construction et d'une nouvelle tonne. * *"« 

— Le sieur Bcrry , maître d'écriture , rue Puit*-,.ra!!ot , n.° 7 , donne 

que depuis le 20 novembre, passé, les élèves sont admis à un nombre liv '*" 

sa classa , trois fois par jours ans mêmes heures de; années precëjîu "" 

Les personnes dont il n'aurait pas l'avantage dv-tre connu , suit priée, ','' 

croire qu'il n'est point du nombre de certains mutités m uns pro ires i f .- ,,,' 

l'écriture, de l'élève qu'à lui fasciner les yeux par une multitude d'oï'i 

calquées et dessinés. ~W> 

—t On demande à louer eu totalité plusieurs maisons en vl!l"; oa ,j
0)

. 

toute siroté. S'adressera MM. Oriol et Coinp.e , quai Humbert, n> ,;J . I 

l'angle du pont du Change , chargé-, de trouver (lilïVrens associés ,
 Co:!1

 , 1 

et apprenlifs , et du placement de diverses sommes eu viager c! à dctteil 
) our. 

ÀSNOXCE JUDICIAIRE. 

Vente, pur c.cnrovrituion -faïi&jr. 

Par procès-verbal de l'huissier Ouinaad , du vin£t-oeuf août mil I ,,,
t 

cent vjBt-un , visé lo même jour soit par M. Mai.vei na i . nuire ,'•„ 

commune de S.t. Didier-sons. Riverîc , soit pat M. Rumba».! , grefîîer ,1, 

la justice de paix du canton do Moroaut , aa\ipiels copies i-» oui été 1, ■ 

renient laissées ; enregistré a Moruaut ie premier soptemlir* du l utin-
 ar

J,5 

tranicrit ou bureau des hypothèques de Lvon io vingt-neuf du luêSne 

et au greffe du tribunal de première instance de la même ville, le ciuege. 
toiire suivant. 

lit à la requête du sieur Heaut-Revmond , cultivateur , demeurant au 

lieu de Seuevas , commune de St. Romaio-eo-Jarèit , dèpartemeiR de II 

Loire , lequel a constitué pour son avoue M.e Benoit-Claude Jnilieu , li. 

cencié en droit , avoué près le Tribunal de première instance séant à Lnn 
où il demeure rue du Bœuf n.o 27. 

11 a été procédé , au préjudice de Claude et autre Claude MicllOB, por» 

et fils, propriétaires-cultivateurs , demeurant ensemble au lieu de Barbifui, 
commune de Saint*Didier-spHS-Riverié. 

A la saisie immobilière des immeubles leur appartenant , situés en Igulili 

commune de St.-Didier-sous lliverie, canton et justice de paix tic Mo'iu,t, 

arroûdissement de Lyon , le deuxième du département du tlboue , et cormii-

■ tant ; ,■>■-,.r:-r 1 
1.0 En un tenement de pré, terre et vigne , sitné au territoire dei $chqfetet\ 

près le hameau de ftiirbiènx, couieuant en pré, dix ares*, en vi<ji
(
fl, oeufan-i, 

et en terre , vingt.s)s. ares environ. 

2. lin un téuemeiit de pré et terre, situé an lien du B<il nu de JJopricon, 

contenant en pré sept ares , et en terre vingt-cinq ares euviroS» 

5. Et en un autre tëuement de pré et terre, situé au même lieu du Bal H 

de Bozançon .contenant en pré liait ares, et en terre vingt-six ares eiivifQAi 

Lesdits Immeubles sont cultivés et exploités, savoir, les deux piemiers .-.1I1, 

c!es , par Claude Miction père, elle troisième et dernier article, par <>-.u 

Miction fils , parties saisies. 
La première lecture et publication du cahier des charges , clauses et rnn. 

dition de la vente par la voie de t'espropriarion forcée des immeubles ci-dffRfM 

désignes , a eu lieu à l'audience des criées du Tribunal de première instw*! 

séant à Lyooi , dans l'une des salles du palais de justice, hit«l ils 

Ciievriè'res , place St-,Jean, le -amedi premier décembre mil huit cent «ia(t-

un , depuis dit heures du matin jusqu'à la lin de la 3 lance. La deuxième, 

quin/.e du même mois ; et la troisième Se vingt-ueul dudtt. 
L'adjudication préparatoire desdits immeubles aura iiau pardevant le sn'lit 

tribunal , le samedi dis-neuf janvier mil huit cént vingt-deux , à onze hearrs 

du malin , sur la mise à prix de quinze cents francs offerts par le poursui-

vant. ,. 
Pour avoir de plus amples renseignemens et prendre connaissance d'i ra-i'er 

des charges, s'adresser à M.e .luHieu , avoué , d>' meurent à ï,tou. ruft 

du Boaur, n.° '.17; ou au greffe dudit tribunal, palais de 'justice., VM> 

Su-dean. 
Nota. Les enchères ne seront reçues que par le ministère .l'avoués. 

JULUS*, avoué poursuivent. 

EFFETS PUBLICS du 4 janvier iS-*".. 

Cinqpourcent cons. jouis, du 22 sept. 1821.—84f. 23c. 5oc. '40c.5bc 
boc. 70c. Soc. 45c. 60c. 841. Soc. 60c, 65c. 70c. 60c. 5oc. 

60c. 
Reconnaissances de liquidation au porteur , jouissance du 22 uiar • 

— 4 M2 iVh 
Echéances 182J. — ggf. 80, 60 , 70 , 60. 

1824. —99 f. . 

1825. —95 f. 00 e. ^ -£ 

Anuitcs à 4 p. olo avec prime , 1020 f. 100 f. 1017^ 5oc. ' 

1017^ Soc. ioaof. ioiyf. Soc. 

Act. de la Banq. J. du i.« juillet 1821. — iï"X% l'îzof. 

Obligat. de la Ville de Paris, jouis. d'octdBre. — 

SPECTACLES du 7 janvier. > 

©n*«0 TilR*Tr.v. — Mérope. — Anacrcoa chez. fVlyr^ie. 
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